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Résumé 
Cet article vise à faire une proposition pour l’application de critères systématiques concernant 
l’enregistrement des sites archéologiques liés à la sidérurgie dans une perspective diachronique.
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Abstract. Heaps of small and large waste: towards common registration criteria necessary for the 
databases to study metallurgical productions in the diachrony
This article aims to make a proposal for the application of systematic criteria regarding the reg-
istering of archaeological sites related to metallurgy from a diachronic perspective.
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1. Introduction
Les études sur la métallurgie du fer an-
cienne deviennent de plus en plus im-
portantes depuis leur émergence dans les 
années 1970. Cependant, une grande 
hétérogénéité des critères de description 
et d’enregistrement existe. Cet état de 
fait engendre un manque d’harmonisa-
tion et limite les tentatives de confronta-
tion. Il devient en effet de plus en plus 
difficile d’analyser et de comparer les 
études micro-régionales et régionales 
dans un cadre plus large tant les typolo-
gies foisonnent. Au moment où débutent 
de nouveaux programmes de recherche 
sur la métallurgie du fer dans les Pyré-
nées-Orientales (66, France) visant juste-
ment à étudier de manière diachronique 
et interdisciplinaire les découvertes an-
ciennes et inédites à l’échelle de plusieurs 
massifs,2 une d’harmonisation des cri-
tères d’enregistrement des ferriers est 
proposée. En effet, ces tas de déchets 
constituent un des fondements pour me-
surer les volumes de fer produits dans les 
officines, définir les modes de produc-
tion et caractériser les techniques em-
ployées. Plus loin, cette proposition a 
pour ambition de permettre d’analyser 
de manière plus objective la question des 
petites entreprises qui sont encore trop 
souvent interprétées comme des vestiges 
d’artisanats autarciques sans que des 
données quantitatives animent ce ques-
tionnement.
2. Jalons historiographiques
Dans les années 1990, de nombreuses 
études se sont concentrées sur la discrimi-
nation de la chaîne opératoire de la mé-
tallurgie du fer ancienne sur la base des 
déchets (scories) découverts en fouilles 
(Tizzoni et Tizzoni, 1992 ; Serneels, 
1993 ; Fluzin, 1994 ; Jarrier et alii, 1995 ; 
Mahé-Le Carlier et alii., 1998 ; Mahé-Le 
Carlier et Ploquin, 1999 ; Fluzin et alii, 
2000). D’une manière générale, pour la 
filière directe qui prévaut en Europe 
avant le XIVe siècle, on distingue : extrac-
tion du minerai, concentration du mine-
rai, réduction dite directe du minerai 
pour produire une masse de fer spon-
gieuse gorgée d’inclusions et de porosités. 
Les étapes suivantes sont toutes des 
phases de post-réduction et de forgeage : 
épuration de cette masse de fer spon-
gieuse, forgeage de barres de fer destinées 
au commerce, possiblement forgeage de 
nouvelles formes de barres destinées à des 
commerces spécialisés ou non, forgeage 
d’objets en série (clous par exemple) et/
ou forgeage d’objets diversifiés en fonc-
tion des demandes, recyclage, répara-
tion… (Fluzin, 1983 ; Serneels, 1998 ; 
Mangin, 2004b). La détermination de 
ces phases métallurgiques est maintenant 
en grande partie permise, bien que des 
approfondissements sur des caractères 
discriminants ou ubiquistes sont encore 
en cours notamment au sujet de la varia-
bilité des procédés techniques et de cer-
taines étapes liées à l’épuration et à la fa-
2. Depuis 2014, programme de recherche intitulé « Le fer antique et médiéval du massif du Canigou (66) : 
études interdisciplinaires des stratégies d’exploitation, des systèmes de production et des réseaux 
d’échange » de la Direction Régionale des Affaires Culturelles de Languedoc-Roussillon du Ministère 
de la Culture et de la Communication et dirigé par Gaspard Pagès. Depuis 2015, programme de re-
cherche intitulé « Appropriation, innovations et contrôle : le fer antique et médiéval du massif du Cani-
gou » de Communauté d’Universités et d’Établissements Université Paris Lumières (ComUE UPL) et 
dirigé par Catherine Verna (Université Paris 8) et Gaspard Pagès.
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brication des barres distribuées et/ou 
commercialisées (Pagès et alii, 2008 ; Ba-
ron et alii, 2011 ; Pagès et alii, 2011 ; 
Sarreste, 2011 ; Piétak et alii, 2012).
En arrière-fond et dans un second temps, 
d’autres recherches ont été menées sur la 
représentativité des déchets retrouvés 
puisque l’on ne peut pas considérer de la 
même manière un individu et un tas de 
plusieurs milliers de mètres cubes de sco-
ries. Pour la post-réduction, cette ques-
tion de la représentativité des scories doit 
donc être constamment interrogée pour 
une raison simple : les forges étant fré-
quemment implantées en milieu habité et 
aggloméré, les déchets sont souvent éva-
cués dans le cadre d’une gestion des es-
paces et de l’encombrement des détritus 
(Anderson et alii, 2003: 89 ; Serneels et 
alii, 2004: 110 ; Bats et alii, 2006: 131 ; 
Pagès et alii, 2009: 338 ; Pagès, 2010: 
158). Cependant, trop souvent encore 
quelques scories dans l’habitat sont inter-
prétées comme les témoins d’une forge 
installée à demeure tout au long de l’oc-
cupation des lieux alors qu’il ne s’agit là 
que de vestiges d’activité conjoncturelle 
et temporaire.
Pour la métallurgie primaire (réduc-
tion du minerai), l’attention portée sur la 
question de la représentativité des ves-
tiges a concerné surtout la quantification 
des productions en évaluant le volume 
des tas de déchets (Decombeix et alii, 
1998 ; Mangin, 2004a). Cette approche a 
été spécialement mise à profit sur d’im-
portants ferriers parce qu’il fallait prouver 
au début des études sur la métallurgie du 
fer ancienne son importance notamment 
pour les périodes protohistorique et an-
tique (Decombeix et alii, 1998 ; Do-
mergue et Leroy, 2000 ; Decombeix, 
2004 ; Mangin, 2004a). Plus précisé-
ment, l’étude des espaces sidérurgiques a 
donc porté sur la surface, la densité, le 
volume et la forme du ferrier. Quand cela 
était possible, les études ont également 
porté sur la relation topographique entre 
les fourneaux et le ferrier. Plus rarement, 
ces enquêtes ont également intégré la 
morphologie des scories. D’autres infor-
mations comme l’état de conservation, la 
datation, le couvert végétal, la topogra-
phie naturelle ont également été plus ou 
moins régulièrement enregistrées. (Duni-
kowski et Cabboi, 1995 ; Leroy, 1997 ; 
Decombeix et alii, 2000 ; Eschenlohr, 
2001, 63-66 ; Sarreste, 2011, 177-178 ; 
Piétak et alii, 2012 ; Mantenant, 2014: 
275-278).
Il ressort de ces différents travaux que 
l’étude des gros ferriers n’a pas posé de 
problème majeur sauf quand les scories 
avaient été exploitées au XIXe et XXe s. 
comme « minerai » et quand les tas de 
déchets regroupaient une longue période 
de fonctionnement ou plusieurs phases 
de fonctionnement.
Pour les petits ferriers, la précision 
des enquêtes a souvent été moindre : leur 
enregistrement se limite à un point GPS 
auquel est associé un diamètre plus ou 
moins approximatif. Quant à la densité, 
elle est établie la plupart du temps sur la 
base des mesures réalisées sur les gros fer-
riers. Pourtant, une grande hétérogénéité 
prévaut en la matière selon les cas : entre 
210 et 3000 kg/m3 (Cleere, 1976: 234 ; 
Pelet, 1993: 97 ; Dunikowski et Cabboi, 
1995: 122 ; Decombeix et alii, 1998 ; 
Leroy et Merluzzo, 1998 ; Dubois, 2000: 
61 ; Decombeix, 2004 ; Sarreste, 2011: 
216-217). Ce large intervalle n’est pas 
sans conséquence sur le calcul des vo-
lumes de production établis à partir d’un 
site de référence. Or, ces petits ferriers 
sont les plus nombreux et quelles que 
soient les études : dans le Poitou 91 %, 
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dans le Berry 44 %, dans le Bas-Maine 
61 %, dans l’Aude 64 %, dans les Cor-
bières plus de 60 %, en Suisse occidentale 
100 %, ils mesurent moins de 1000 m3 
(Serneels, 1993: 76 ; Decombeix et alii, 
2000: 31 ; Sarreste, 2011: 177-178 ; 
Saint-Didier, 2013: 166 ; Mantenant, 
2014: 276, vol 1). À cela s’ajoute aussi 
une catégorie de petits ferriers particu-
lière d’ordinaire distinguée : les épan-
dages de scories. Par cette dénomination 
sont désignés des ferriers épars « dispersés 
sur le sol, qui ne constituent pas de vo-
lume visible dans le paysage. L’origine 
probable des épandages est la dispersion 
de petits ferriers suite à des travaux agri-
coles ou autres, ou bien un étalement an-
cien de quantités de scories insuffisantes 
pour former un amoncellement » (De-
combeix et alii, 2000: 29). Ils peuvent 
aussi être le témoin de ferriers plus volu-
mineux recouverts par des phénomènes 
de colluvionnement spécialement pré-
sents en milieu montagneux où les la-
bours sont rares. Dans le massif du Cani-
gou (66, France), ils ont été souvent 
dénommés « forges volantes » (Izard, 
1994: 117).
3.  Pour des critères d’enregistrements 
communs
Aujourd’hui, les bases de données de-
viennent des outils de plus en plus utili-
sés, voire même indispensables, pour per-
mettre des comparaisons géographiques 
et chronologiques plus systématiques sur 
des critères multiples et, ainsi, étudier les 
variations notamment économiques. À 
cette considération générale, s’ajoute le 
fait que l’importance de la métallurgie 
ancienne n’est plus à prouver en particu-
lier pour l’Antiquité romaine (Domergue 
et alii, 2006 ; Pagès, 2014). Pour conti-
nuer à avancer dans les questions sur la 
production du fer, il paraît maintenant 
nécessaire de réaliser des études exhaus-
tives et diachroniques qui utilisent des 
critères harmonisés pour mieux percevoir 
les rythmes d’exploitation à petites et 
grandes échelles. En effet, d’un côté on 
mesure l’extraordinaire importance de la 
production de fer romaine en Gaule dans 
des exploitations souvent qualifiées d’am-
pleur industrielle (ou proto-industrielle) 
et de l’autre on perçoit l’extraordinaire 
éclatement des productions notamment à 
partir du Bas-Empire et cela jusqu’au mi-
lieu du Moyen Âge – et d’une certaine 
manière aussi durant l’âge du Fer. Cette 
dispersion des productions en petites en-
tités a été interprétée dans les années 1970 
comme le symbole d’un repli des espaces 
commerciaux dans le cadre de sociétés 
fonctionnant dans un modèle d’autosuf-
fisance et de polyactivités paysannes. Face 
à ce constat, une autre assertion a été lar-
gement diffusée : puisque le fer est pro-
duit un peu partout, on serait face à une 
pénurie en fer dans les campagnes à partir 
de la fin de l’Antiquité et durant tout le 
haut Moyen Âge (Martinelli, 1992 ; Ar-
noux, 1993: 136 ; Contamine, 1997: 40-
41 ; Le Goff, 1999: 122-114 ; Béaur et 
alii, 2003). Pourtant, actuellement au-
cune donnée quantitative n’est dispo-
nible pour conforter ce propos. En effet, 
ces petits ferriers et ces épandages ne for-
ment pas le volume de production le plus 
important, mais ils représentent les plus 
nombreuses entreprises : il est évident 
qu’une production ayant duré plus de 
300 ans est plus importante qu’une de 
quelques années, voire unique (Pagès, 
2010: 34-46). Ce constat est encore plus 
marquant si l’on tient compte du manque 
de visibilité inhérent aux petits sites et à 
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leur fort taux de destruction. Il paraît 
donc nécessaire de revisiter ces questions 
en utilisant des critères communs per-
mettant des comparaisons diachroniques 
et multiscalaires. Ces bases de données 
pourront aussi servir dans des modélisa-
tions tenant compte du recyclage, du ré-
seau d’habitat, voire de la densité de peu-
plement. Ce sera ainsi un moyen plus 
neutre pour mesurer à la fois les volumes 
de production par époque, leur rapport 
avec les marchés, les dynamiques, les ini-
tiatives, les renouvellements… L’aban-
don d’un site de production n’est pas né-
cessairement un échec, il faut analyser ces 
phénomènes au regard du contexte éco-
nomique et politique régional et extraré-
gional. Ce sera aussi un moyen moins 
subjectif pour analyser les modes de pro-
duction que l’on considère trop souvent 
uniquement à travers la notion d’impor-
tance unitaire sans étalonnage.
Comme cela a été montré, les petites uni-
tés de production ont été largement in-
ventoriées dans les recherches. Le pro-
blème n’est donc pas tant leur découverte 
ni leur enregistrement, mais plus l’inter-
connexion des critères d’enregistrement 
et de publication des données pour per-
mettre des études comparatives diachro-
niques et multiscalaires. À ce sujet, l’utili-
sation des typologies au détriment des 
données brutes est aussi à incriminer, 
comme cela a déjà été souligné (Sarreste, 
2011 ; Saint-Didier, 2013).
Il faut donc utiliser des critères simples 
et communs. Une série de critères est donc 
proposée. Ces critères ne constituent en 
rien un canevas exhaustif, mais l’objectif 
est de proposer des premiers jalons qui 
synthétisent les caractéristiques communes 
nécessaires aux études et aux comparai-
sons. Ils peuvent aussi servir à la création 
de typologies, mais surtout ils sont le fon-
dement pour des études statistiques, quan-
titatives et comparatives nécessaires aux 
développements des problématiques sur 
l’exploitation et la production du fer en 
Europe occidentale depuis l’âge du Fer 
jusqu’au Moyen Âge. Ces critères ne sont 
pas inédits. Ils sont couramment utilisés 
dans les études sur la métallurgie du fer. 
Cependant, leur utilisation aléatoire 
constitue un argument majeur en faveur 
d’une proposition d’harmonisation.
4. Les critères proposés
Ces critères sont établis sur un parti pris 
simple : un site métallurgique correspond 
à une entité chronologique cohérente. En 
cela, un site archéologique ne peut pas 
rassembler des époques distinctes. Si un 
même lieu est utilisé durant l’Antiquité 
puis durant le Moyen Âge, deux sites se-
ront inventoriés en tentant de distinguer 
les éléments rattachés à chaque époque. 
Par contre un site peut comprendre plu-
sieurs entités comme plusieurs ferriers 
contigus par exemple (Serneels, 1993: 76 
; Saint-Didier, 2013: 162-163). De 
même, un site fonctionnant de l’Antiqui-
té au Moyen Âge forme une entité même 
si quelques courts hiatus (25/50 ans 
maximum) peuvent être perçus, comme 
cela est le cas au Martys (11, France) par 
exemple (Domergue, 1993).
Ces critères sont envisagés pour être 
utilisés dans une base de données portée 
par un Système d’Information Géogra-
phique (SIG), lequel forme un outil deve-
nu courant dans l’étude des espaces sidé-
rurgiques. De ce fait, ces critères sont 
pour certains soumis à l’utilisation de 
GPS, instrument également commun 
dans les enquêtes archéologiques spa-
tiales.
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1. La localisation
La localisation est une donnée de base qui 
mérite d’être établie au GPS pour avoir 
une précision suffisante.
2. La dénomination
De la localisation découle souvent la dé-
nomination qui tient compte du lieu-dit, 
de la commune, etc.
3. La datation
La datation est un critère problématique 
parce que plusieurs niveaux de précision 
sont possibles en fonction des décou-
vertes et du type d’enquête réalisée (cf. 
infra). Trois niveaux de renseignement 
doivent donc être pris en compte dans la 
mesure du possible :
– L’époque : c’est le niveau le plus 
général. On définit notamment Pro-
tohistoire, Antiquité, Moyen Âge
– La période : il s’agit d’un niveau d’ana-
lyse intermédiaire. Pour exemple : 
l’« Époque » Républicaine, Haut-
Empire, Bas-Empire, Antiquité tar-
dive, haut Moyen Âge.
– La fourchette : le terminus post 
quem (TPQ) et le terminus ante 
quem (TAQ) sont les données les 
plus fines à renseigner dans des 
champs distincts pour faciliter les 
requêtes ultérieures.
4. Mode de datation
Pour qu’il soit possible d’avoir un retour 
critique sur les datations, il est nécessaire 
d’indiquer les sources de la datation : cé-
ramique, amphore, C14, etc. Dans la 
mesure du possible, un inventaire des 
mobiliers et des datations doit être consti-
tué suivant une démarche archéologique 
classique.
5. Type d’enquête
Pour évaluer le niveau d’étude du site, il 
est souhaitable de mentionner le type 
d’enquête archéologique réalisée sur le 
site : prospection, sondage, fouille exten-
sive, fouille préventive, diagnostic, etc.
6. Bibliographie et inventeur
Les bases de données regroupent bien 
souvent des données anciennes et iné-
dites. Il est donc nécessaire de mention-
ner les références bibliographiques (rap-
ports archéologiques compris) associées à 
chaque site. Le nom de l’inventeur est 
également nécessaire pour qu’il soit per-
mis de pister la source de l’information.
7. Surface
La surface est le premier critère essentiel 
pour quantifier la production. Elle est 
couramment établie par le diamètre du 
ferrier. Ce type de mesure peut ne pas 
poser de problème dans des zones de 
plaine. Cependant, dès lors que l’on se 
trouve dans un milieu plus pentu, sur des 
ferriers multiples, ou encore sur des fer-
riers importants, cette manière de mesu-
rer trouve ses limites. En effet, un même 
site peut être composé de plusieurs tas de 
déchets dont la formation découle de la 
gestion de l’évacuation des déchets par 
rapport au lieu d’activité (Sarreste, 
2011). Toujours dans un souci de systé-
matisme et de transparence, on préférera 
donc utiliser un SIG pour cerner la sur-
face du ferrier ou des ferriers via l’utilisa-
tion d’un GPS.
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8. Épandage périphérique
Les ferriers sont des tas de scories qui sont 
rarement restés circonscrits. Une impor-
tante dispersion des déchets est souvent 
constatée aux alentours des ferriers à 
cause de la pente, des labours, des collu-
vionnements, des alluvions, etc. Cette 
dispersion peut être à l’origine de l’inven-
tion de sites fictifs. Il est donc également 
judicieux de la mesurer si elle est percep-
tible. Cette mesure peut aussi permettre 
de réévaluer le volume d’un ferrier érodé 
et/ou bouleversé. Elle est aussi réalisée 
avec un SIG via l’utilisation d’un GPS.
9.  Emplacement du four ou de la zone de 
travail
Suivant la même procédure d’enregistre-
ment que pour la surface et l’épandage 
périphérique, la localisation des vestiges 
de four, des zones charbonneuses, des 
zones de minerai grillé, etc. doit être dis-
tinguée de la surface du ferrier. Cela per-
met, d’une part, de localiser des zones 
d’activités par rapport à la zone de dé-
charge et, d’autre part, de ne pas suresti-
mer la surface de déchets.
10. Densité
La densité ne peut être évaluée qu’au 
cours de sondages ou de fouilles archéolo-
giques. Elle est une mesure fine de la 
masse de scories par litre. Non systéma-
tique dans le cadre de prospection, cette 
mesure peut être couplée au critère de 
consistance (cf. infra).
Figure 1. Un exemple d’un ferrier avec une consistance concentrée dans l’emprise d’un sondage 
(Mas de la Serre, Finestret, 66, France, G. Pagès).
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Figure 2. Un exemple d’une surface supérieure d’un ferrier avec une consistance concentrée 
(Mas Sahilla, Finestret, 66, France, G. Pagès).
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11. Consistance
Tous les ferriers ne sont pas restés intacts et 
beaucoup d’entre eux ont subi des boule-
versements plus ou moins importants qui 
ont un impact sur la concentration des dé-
chets (cf. supra). Aussi, on distingue quatre 
types de consistances de ferrier : concentré, 
dense, dispersé, épandage. La consistance 
concentrée est formée par une accumula-
tion de déchets contigus sans autres inclu-
sions, souvent liée par un sédiment char-
bonneux (figures 1 et 2). La consistance 
dense représente un assemblage dense de 
déchets métallurgiques dans lequel cepen-
dant on perçoit l’intrusion d’éléments sé-
dimentaires et minéraux non métallur-
giques (figure 3). La consistance dispersée 
est représentée par des scories nombreuses 
et significatives, mais non majoritaires par 
rapport à l’encaissant (figure 4). L’épan-
dage correspond comme son nom l’in-
dique à une zone comprenant des scories 
très éparses. Couplés au critère de la densi-
té, les différents types de consistances 
peuvent permettre un calcul des volumes 
de scories plus juste.
12. Épaisseur
L’épaisseur est un critère couramment 
utilisé. De manière générale, c’est l’épais-
seur maximale qui est mesurée en évitant 
de tenir compte d’un épiphénomène.
13. Type de scorie
Si les scories denses coulées constituent le 
déchet de la réduction directe du minerai 
Figure 3. Un exemple d’une surface supérieure d’un ferrier avec une consistance dense (Can 
Cerda, Montbolo, 66, France, G. Pagès).
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Figure 4. Profils des ouvrages selon la technique employée. A : Ouverture à l’explosif – Les Atiels. 
B. Ouverture à l’outil – Le Goutil. C. Ouverture au feu – Hautech (Clichés A et B : J.M. Fabre).
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Figure 5. Un fragment de môle de scorie coulée avec une importante stratification (Oratori, 
Saint-Marsal, 66, France, G. Pagès).
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par excellence, de nombreux types de sco-
ries de réduction existent (Dieudonné-
Glad, 2000: 34-46 ; Pagès, 2010 ; 
Sarreste, 2011 ; Piétak et alii, 2012). Il est 
nécessaire de tenir compte de cette don-
née dans la perspective d’études sur les 
techniques de réduction et sur les rende-
ments de production.
À ce sujet, une forme de scorie de ré-
duction découverte dans le massif du Ca-
nigou doit être mentionnée : le môle de 
scorie coulée (Mut et Kotarba, 2007: 
151). Le môle est un agglomérat composé 
d’une accumulation de scories coulées 
denses fragmentaires liées par une gangue 
scoriacée. L’ensemble constitue des vo-
lumes solides entre 1000 m3 et 7000 m3 
(figures 4 et 5). Ils peuvent en effet mesu-
rer plus de 20 m de long, 25 m de large et 
4 m de haut. Si des analyses métallogra-
phiques viendront préciser la nature de 
cette gangue et son processus de forma-
tion, il est déjà possible d’avancer 
quelques éléments de réflexion. D’un 
point de vue macroscopique, cette gangue 
scoriacée semble hétérogène et renfermer 
des nodules de diverses natures dont du 
minerai et de la scorie à tendance argilo-
sableuse. L’aspect remarquable de cette 
gangue est qu’elle est structurée autour de 
surfaces supérieures accidentées appa-
remment formées au cours de moments 
d’arrêt et/ou de phases d’écoulement et/
ou de rejets. Il est pour l’instant difficile 
de savoir si leur formation procède d’une 
phase à chaud et/ou d’un processus post-
dépositionnel. Elles ne semblent pas avoir 
été damées. Les différentes accumulations 
de ces couches de gangues de scories sont 
superposées les unes sur les autres, de ma-
nière plus ou moins décalée et/ou empi-
lée. Ainsi, les môles sont souvent stratifiés 
avec des alternances de couches à scorie 
coulée traditionnelle scellées par des 
couches de gangue scoriacée. Cependant, 
dans certains môles, il est difficile de per-
cevoir cette stratification tant les deux 
structures sont enchevêtrées. La hauteur 
des couches est variable, mais ne dépasse 
pas 60 cm. D’après les prospections, tous 
ces môles sont datés de l’Époque Répu-
blicaine. Tous se sont formés dans des 
zones inclinées, voire très pentues, et se 
situent à proximité de cours d’eau. Une 
grande majorité d’entre eux se situe sur 
des versants à proximité de crêtes, mais 
certains se trouvent en fond de vallée.
Dans de nombreux cas, les môles ne 
sont pas isolés, 3 à 5 d’entre eux peuvent 
être juxtaposés le long d’une ligne de ni-
veau. Ce positionnement et cette organi-
sation conduisent à la formation d’im-
portantes terrasses directement en amont. 
Malgré les recherches engagées pour 
identifier des comparaisons, ces môles du 
Massif du Canigou (66, France) consti-
tuent pour l’instant en Europe occiden-
tale un cas de figure original.
14. État de conservation
L’état de conservation est un caractère 
banal à mentionner pour mieux relativi-
ser et calibrer l’ensemble des informa-
tions collectées. Comme de coutume, on 
mentionnera les adjectifs suivants : bon, 
moyen, faible.
15. Forme du ferrier
Selon les études faites sur le grand ferrier 
du Domaine des Forges au Martys (11, 
France), le volume d’un ferrier ayant la 
forme d’un dôme est calculé par la for-
mule suivante : 0,4 × L × l × h (L : lon-
gueur, l : largeur, h : hauteur) (Decom-
beix et alii, 1998 ; Decombeix, 2004). 
Aussi, pour mieux calculer le volume des 
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ferriers, il est nécessaire de connaître la 
forme supérieure du tas : en dôme ou 
plat. Ce critère apparemment anodin 
peut aussi témoigner de l’état de conser-
vation.
16. Topographie sous-jacente
Couplée à la forme supérieure du ferrier, 
la topographie sous-jacente doit être esti-
mée pour toujours mieux évaluer le vo-
lume des ferriers. On distingue : plat, 
concave et convexe. À terme, ce critère 
pourra être utilisé avec des formules spé-
cifiques de calcul du volume.
17. Exploitation postérieure
Toujours dans le but de mieux évaluer le 
volume des ferriers et d’éviter l’invention 
de ferriers fictifs, il est nécessaire de men-
tionner d’éventuelles exploitations posté-
rieures. En effet, les ferriers petits et 
grands ont servi de matière première pour 
la sidérurgie moderne. Ils ont aussi été 
employés dans le cadre de remblaiement 
ou d’empierrement. La date ou l’époque 
et le volume sont ainsi des données à ren-
seigner.
5. Conclusion
Pour prouver l’importance de la produc-
tion du fer ancienne, le volume des pro-
ductions a été calculé à partir de l’étude 
des ferriers. Avec comme ambition de 
montrer l’ampleur des entreprises sidé-
rurgiques anciennes, cette recherche s’est 
surtout axée sur de grosses unités mo-
Figure 6. Môle fragmenté dans un versant abrupt (Correch del Carraller, Finestret, 66, France, 
G. Pagès).
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dèles. C’est tout à son honneur puisque 
l’importance des productions anciennes, 
spécialement pour le Haut-Empire, est 
maintenant reconnue. Cernées, ces pro-
blématiques doivent aujourd’hui évoluer 
pour continuer à mieux connaître la va-
riété des productions sidérurgiques dans 
la diachronie en Europe occidentale de-
puis l’âge du Fer jusqu’au Moyen Âge. À 
l’heure du développent sans pareil des 
bases de données, l’archéométallurgie 
doit entamer une réflexion sur les outils 
et les critères de recherche qu’elle utilise. 
Si la typologie était un moyen jusqu’à 
présent employé pour comparer les don-
nées, il semble que l’utilisation de don-
nées quantitatives basées sur des critères 
simples doit s’imposer. Ces critères ne 
sont pas figés, mais une proposition 
d’harmonisation doit être engagée.
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